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C’est le 16 juin 1877 que l’église du 
lac des Deux-Montagnes fut incendiée 
par les sauvages.' Cet édifice, ainsi 
que le presbytère et ses dépendances 
appartenaient en propre aux mes
sieurs du séminaire de Saiut-Sulpice, 
et la perte qui n’était couverte par 
aucune assurance a été évaluée à 
$50,000.

Plusieurs jours avant l’événement, 
le révérend M. Lacan, curé du village 
du Lav,avait été prévenu qu’il se pré 
parait quelque manifestation hostile 
contre le séminaire, et les indiscré- dre le cabinet T Mais les ministres 
lions échappées à quelques-uns des 
sauvages ne laissent aucun doute 
sur l'organisation qui s’était formée 
pàrmi eux dans le but d’incendier les 
edifices d’oka.
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pochards s’étaient gti 
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S.denoue voilà, vous saves ce que c 
sommes, ce que nous pouvons ;SOMMAIRE et mJmè

> DES PIait être ainsi confié à des 
Tout cela est faux, et M. 
irdson, l’entrepreneur, a 
lettre pour rétablir les 
ntrat n’a pas été obtenu

-i’c L’un
-Vois-tu l’Orateur î 
—Eh ! eh 1 j’en vois deux !
—Bon ! l’un de ces deux-là, c’est 

le mien, le vrai Orateur.

lez et nous vous servirons.
Tel personnage politique mort au

jourd’hui, serait étonné, s’il arrivait 
sur terre, de voir les hommes dont il 
utilisait la plume, remplir le même 
office sous d’autres ministres.

8. A. R. la pmhcbsss Louise.
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Petite chrokiquv : Jean Boni 
Les * ce très de Locak.
Bkqdètb.
Vol coesidébable.
Le vol chiz M. Chabot
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comme lp prétend le Globe -, c’est le 
comité des impressions—dont font 
partie plusieurs libéraux—qui l’a 
donné à M. Richardson, le plus bas 
soumissionnaire, et ce dernier n’a 
rien cédé de ses droits. H entend, 
comme par le passé, diriger lui-même 

ii’ont-ils pas dans la presse et ailleurs cet important travail, 
des amis sincères, avec lesquels ils 
sont en communauté de sentiments, 
et qui pyt. la nature des choses de; 
viendront leurs soutiens et leurs ga- exploité gardent le silence. Le petit 
rant# devant l'opinion. coup d’Etat du 2 mars a mal tourné ;

Pourquoi donc ces défenseurs T Et il a eu une fin pénible pour les au- 
surtout pourquoi ceux qui font pro- teurs. Nous croyons, cependant, que 
Véesion d’offlciosité permanente pour la victime a droits aux égards de l’op 
n’importe qui et n’importe quoi T II position et nous avons été fori sur
est beau, en vérité, de voir à notre pris de lire ce qui suit dans une 
service des écrivains dont la vie s'est feuille libérale :

£■an Bum. -

m AU-DESSOUS ZÉIO.Gea. pratiques ne devraient-elles 
pas disparaître ? Ces individualités 
ont elles pour mission de détourhE* 
l’attention publique de certains points 
délicats ? Quel est leur rôle î Défen-

ThéLES «EUBTRES DE LUCAHI DWart “ (
On télégraphie de London en date 

du 6 :
11 L’agitation est toujours intense ; 

il n’est question que de l’horrible 
meurtre de Lucan. ^Advertiser de 
ce soir publie le rapport suivant de 
l’entrevue de son correspondant avec 
un citoyen influent de la localité.

“ 11 n’y a, dit-il, en réponse à la 
ueslion posée par le reporter, aucun 

la participation dans le 
meurtre -de certaines personnes 
fort connues dans l’endroit. 
Le comité dq vigilance possède 
le secret,mais mesures sont prises 
pour détourner Sous les témoignages 
de nature à lui nuire.La famille Don
nelly inspirait la terreur, personne 
ne se sentait en sûreté. Les incendies 
se multipliaient, les bestiaur étaient 
tués dans les écuries, il fallait de 
toute nécessité faire cesser un tel état 
de choses.”

“Lespersonnes qui ont pris part au 
jouissaienttd’une réputation 

de haute respeét&lfililé, et leur ven
geance n’étai^Œye trop justifiée.”

De son côté le Free Press donne le 
détail d’une entrevue de son reporter 
avec le jeune Connors^ le seul témoin 
oculaire du crime, qui n’ajoute rien 
aux détails que nous avons déjà pu
bliés.

Les funérailles de la famille Don- 
nely ont eu lieu, vendredi, au milieu 
d’un concours considérable composé 
plutôt de curieux que d’amis. Le 
Révd M. Connolly a prononcé le ser
mon de circonstance.

La réduction de 10 pour cent se 
continue sur toutes sortes de four
rures.

De nouvelles marchandises sont 
manufacturées tous les jours, de sorte 
que mon assortiment est aussi com
plet maintenant qu’au commence
ment de la saison.

àp.

Teems et Soucou

--- —,........ ...... . 4.66 « is.ee
Lampes de Table, en Bronze... 1.00 «

“ Passage................ 1.50 “

:: r&Jfc:::::::..
“ pour Chambre à Cou

cher......... ............. U “ 4.oe
" de Bibliothèque-....... 1.00 " 6.66

Chandeliers de 2, 3, 4 et 6 lumières.
Pots ne Fleur de goût en P....81.5© “ 8 5e
Vases de goût en P.. 50 cts. à $12 par paire.
Huiliers Plaqués en Argent.......... $2 à
Epergnes en Crystal......................  1 “ 5.00
Magnifique Services de Toilette..... I “ 6.00 
Urnes de Goût, Services complets- 1.50 à B

lf£cTZ

io eo
7.50

<1.. 1.00“ 6.00
1.50“ 2t.eePersonne aujourd’hui ne parle de 

M. Letellier; ses amis même qui l’ontRETOUR DES.*. P. U PRINCESSE 
LOUISE 3oute sur

L’enquête établit clairement l’exis
tence d’une conspiration. Le soir du 
15 juin, le village était dans une agi
tation extraordinaire, comme à la 
veile d’un grand événement. Lis 
hommes étaient armés de fusils et de 
haches, et ils tinrent conseil jusqu’à 
3 heures du matin, où ils s’emparè 
rent du canon du fort, qu’ils braquè
rent sur la porte principale. En mê 
me temps, un certain nombre e des 
conspirateurs pénétraient dans l’en
ceinte et allaient mettre le feu dans 
un hangar rempli de foin et attenant 
au presbytère. Au moment où l'in
cendie éclatait, une détonation se 
taisait entendre et un boulet de canon 
faisait sauter la porte de l’enceinte et 
une partie de la palissade. Par les 
soins des incendiaires, qui parais
saient suivre un plan très bien con
certé, les tuyaux de l’aqueduc du 
séminaire étaient coupés à cet ins
tant même, afin d'empêcher que Von 
pût se servir des conduits pour étein
dre le feu, qui ne tarda pas à se ré
pandre et qui, ne rencontrant aucun 
obstacle, eut bientôt consumé l’é 
glise et toutes les constructions qui 
se trouvaient à l’entour.

Le témoignage de M. Lacan, 
qui se trouvait sur les .lieux, établit 
parfaitement le fait de la culpabilité 
de plusieurs des accusés. Lazare Ak- 
werente, le principal de ces accusés, 
et celui qui vient d’être innocente par 
le jury d’Aylmer, a été vu par le curé 
d üka à la tête des incendiaires. Il a 
même levé une hache sur le prêtre, 
en menaçant de le frapper. M. Lacan 
dût fuir pour échapper à sa poursui
te. Le témoin Périllard a vu le même 
individu, au moment où il pénétrait 
dans le hangar à foin et y jetait des 
matières inflammables. Ce Lazare 
Akwerente est le père du chef Joseph 
que M. Lacan a aussi reconnu 
parmi les incendiaires, et qui est un 
ancien protégé du séminaire, deve
nu ministre protestant après avoir 
apostasié.

Ces deux témoignages sont les plus 
importants et les plus dignes de foi.

Les témoins amenés par la défense 
sont plus ou moios suspects. Tout 
le système des avocats consistait à 
essayer de prouver un alibi pour 
Lazare Akwerente et Xavier Tkaren- 
tasi. Les dépositions de ces témoins 
étaient ainsi en contradiction avec 
ceux de la couronne. L’honorable 
juge Bourgeois, en signalant ce fait, 
rappela au jury que la valeur des 
témoignages ne se jugeait pas par la 
quantité, mais par la qualité. Quant 
au fait même de l’incendiât et de la 
eu habilité des sauvages, personne 
ne songe à le nier. Seulement, 
comme les auteürs du méfait sont au 
nombre d’une vingtaine, il s'agit 
d’empêcher de prouver que ce soit 
l’un plutôt que Vautre, et de détruire, 
à force de témoignages sans valeur, 
la preuve faite par la couronne. C’est 
par ce moyen qu’on arrive à arrêter 
le cours de la justice, et que Von em 
pêche des criminels notoires d’être 
atteints par la loi.

Nous ignorons quelle conduite 
tiendra la poursuite après ce nouvel 
insuccès. Il est à désirer que les 
procédés soient repris. On trouvera 
peut-être ailleurs un endroit où les 
passions de la foule ne se mettront 
pas en travers de la justice et des 
lois.

Comme nous l’avons annoncé, Son
r. j. mmil Excellence le gouverneur-général et 

Son Altesse Royale la princesse 
Louise, sont arrivés hier dans la capi
tale.

lo.œ

m
mThéières de Goût

Crachoirs en Majolique...........-............... 50c
“ Lome........ •••• ...•••m »........ 75c.

en Porcelaine............~$t à 1.5#
Tasses et Soucoupes à Thé Harlequins.

“ Présentation...20c. „

sïïïïïo rë£jr»sa
“ ^1.25 à 7.50 
.......Joli Assor-

AFsortiment complet de Verrerie de Table. 
Porcelaine Plaquée (nouvelle)...$2.00 à $3.00 
Petits Services à Thé pour les

enfants...................................
Tasses et Soucoupes pour Mous-

____ ....$1.00,
Services de goût pour fumeurs._$ 1.00 à 2.56

Le train, qui était attendu à 3.45 
heures, n’est arrivé qu’à 4^ heures, 
mais ce retard n’a pas découragé lu 
grand nombre de curieux qui, dès 
trois heures, stationnaient aux abords 
de la gare *u Saint-Laurent et Ottawa, 
pour acclamer la princesse Louise à 
son arrivée.

Parmi les personnes qui s’étaient 
rendues à la rencontre de Son Al
tesse, nous avons remarqué sir John 
Macdonald, sir Leonard Tilley, sir 
Charles Tupper, sir Alexander Camp
bell, les honorables MM. Macdonald, 
J. C. Pope, J. H. Pope, J. O Connor, 
M. Bowell J. C. Aikens, R. Masson et 
Baby, M. l’orateur Blanchet, le major- 
général sir Edward Selby Smith, Son 
Honneur le maire Mackintosh, MM. 
les échevins Christin, Dobier, Lang, 
Jamieson, Harris, Egieson, Heney, 
Saint-Jean et Lauzon, Vadjudant-gé- 
néral Powell, le colonel Ross, le co
lonel Panel, le colonel Whyte, les 
honorables MM. James Skead et W.

î se
H

** 1/jjŒiire.LetêUier sera ramenée sur le ta- 
s. ttfiiut que lé gouvernement fasse con- 

hambres ce qu’il a fait durant la 
vacanee au sujet de M. LeV Hier ; mai» le ré
sultat sera nul quant à ce der ier. 
jorité qui lui était hostile, lors de la 
session, et qui a amené sa chû 
nera avec plaisir le fait ac 

“ D'un au»re côté 
saisiront cette occasion pour rompre en sa 
faveur une ncfovelle laqce, puis cette affaire- 
Letellirr, rentrera sous terre pour probable
ment ne plus en sortir que comme un vague 
souvenir du passé provoquant un médiocre 
intérêt. zz

“ Nous n’aurions jamais cru que cette af
faire-Letellier se sera t calmée aussi vite. On 
croirait maintenant remarquer une indiffé- 
rence générale à son égard.

“ Tel est le sort <pii attend

écoulée auprès de tous les gouver
nants.- ■' h: ‘

jk rédaction—Le lecteur a dû 
croire qu’il lisait un article écrit par 
nous. C’est de fait, une étude de 
mœurs, parfaite de ressemblance, et 

Lqüi s’applique admirablement à cei^ 
tain* écrivains ou hommes politiques 
dé notre pays. Il a suffi de suppri
mer quelques noms et quelques ap
préciations d"une couleur locale, pour 
donner au tableau que nous peint le 
journal parisien—auquel nous em
pruntons ce qui précède—un air qui 
permettra de reconnaître ceux dont 
nous voulons parler.

ré
pis. tatreauxe mCruches au Claret 

Carafes en Verre 
Verre à Vin 
Gobelets “
Statues en Marbre de Paris 

liment.

I de
te, sanction- 

de k Letellier

meurtre lu
i lei

bl:AN demande une ménagère instruite pour 
\_z une famille à l’aise, à la campagne.

S’adresser par lettre au Dr Duhamel, 
M. P. P., Wright Post Office, P. Q.

Le 5 février, 1880.—ls"
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A tout prix P1'
P»

Chemin de fer Q. M. 0. et 0. CO
“1

C.S.Shaw&Cie vo
AVIS $2

tout ce qui se bo
passe en ce mond IMPORTATEURS

63 rue Sparks
IA partir du 6 FEVRIER, M. C. PARADIS 

se charge de mener les passagers à la

Gare du Chemin de Fer du Hurd,
A toutes les heures du départ des trains.

Lieu du départ : Au coin des rues 
Murray et Sussex.

C’est dope entendu, M. Letellier 
devra finalement rentrer sous terre 
pour ne çlps en sortir. Il est bien 
vrai, alors, que M. Letellier n’était 
qn’un intrigant de la plus vulgaire 
espèces, sorti de terre—enfin, grâce 
à des manœuvres qui nous ont révélé 
tout son caractère. On avouera que 
pas ud de fibs-âmis n’a été aussi cruel 
que l’organe libéral à l’endroit du

■
ENQUÊTE I,’<*

‘i
NOUVEAUX ARRIVAGESECHOS DU JOUR Hier après-midi, M. le coroner 

Lyon a ouvert une enquête sur le 
cadavre de l’enfant nouveau-né trou
vé dans lès lieux d’aisance de l’hôpi
tal protestant.

Le jury était ainsi composé : F. 
Cham jjÉ|m ■ 
lans

Une dépêche télégraphique annon
ce la mort de Son Honneur le lieute-

Cretonnee de mousse.
3 caisses cretonnes de dessins nouveaux et 

d’ôtre ouver-

I
; dii

riches, 22c. 25c. 29c. viennent, 
tes. STITT et Cie.

etnant gouverneur du Nouveau-Bruns
wick, M. Chandler. Il a succombé à 
l'âge avancé de 90 ans, après une 
courte maladie. Il avait succédé à ,d£chu de Spencer Wood.

La citatiàB que nous venons de 
faire est un «Aéra fort peu solennel, 
chanté pur la tombe politique de M. 
Letellier par ceux qui, jadis, l’éle
vaient aux nues. Une indifférence

Prix : 25 centins pour tête auipness, président ; Wm Whel- 
lans, E. O’Mara, David Black, James 
Wilson, Samuel Rogers, F. Fiché, S. 
Gritchiey, J. Fdwler, J. M. Stackpole, 
W. Stockale, H. Kerr et A. H. Taylor.

Toile de table.
Nouvelle toile de table, nappes, coton pour 

drape et oreillers, à des prix extrêmement 
bas. STITT et Cie.

leR. Scott, le major Macpherson et nom 
bre de citoyens distingués.

La garde d'honneur se composait 
des dragons de la garde de la 
princesse
ment des lieutenants Gourdeau et 
Coleman, d’un piquet de l’infanterie 
de la garde du gouverneur et de deux 
détachements de la police urbaine et 
de la police du gouvernement qui 
maintenaient les curieux.

A 4 h. et demie le train fit son en
trée dans la gare, aux accords du 
“ Home sweet Home,” joué par la 

'musique militaire,et un détachement 
delà baiterie de campagne “ Nepean 
Point ” sous les ordres du colonel 
Stewart, tira le salut royal.

Le major de Winton descendit le 
premier du train il invita les mi
nistres de la Couronne et le maire 
de la cite à entrer dans le wagon où 
se trouvaient Son Excellence le gou
verneur-général et Son Altesse 
Royale.

Après avoir présenté leurs homma 
ges à la Princesse et au gouverneur, 
ces dignitaires les escortèrent jusqu’à 
la plateforme où Son Honneur le 
maire fit lecture d’une adresse de 
bienvenue à laquelle Son Excellence 
le gouverneur-général fit une répon
se fort cordiale.

La princesse paraissait avoir beau
coup souffert des fatigues du voyage ; 
elle était fort pâle et ses traits sem
blaient altérés.

Son Altesse et Son Excellence par 
tirent en voiture de galas pour “ Ri
deau Hall”; ils étaient escortés de 
lady Pelly, de l’honorable M. Lang 
ham, du colonel McNeil, du major 
de Winton, des capitaines Chater et 
Collins.

Le retard a été produit par un ac
cident arrivé au wagon de bagages. 
En partant de Prescott une des 
roues s’est brisée et ce n’est qu’après 
avoir fait plusieurs milles que le chef 
du train s’est aperçu du malheur.

En cas de mauvais temps, la voiture sera 
couverte. T

deiCritchl O. PARADIS. MBsir Leonard Tilley en 1878. Coton.
Bon coton blanc utile........
Coton jaune..........

on
! fD’après l’ensemble des témoigna

ges, il appert que l’enfant était né 
viable, qu’il ne portait aucune mar
que de violence, et que sa mort avait 
été causée par le manque de soins né
cessaires. r

En conséquence le jury rendit le 
verdict suivant :

“ Que Suzan McFarlane a donné 
naissance à un enfgQt ^e 5ème jour 
de février 1880, et ÿxqpfès l’audition 
des dépositions, lé jury est d’opinion 
que l’enfant est mort faute de soins 
nécessaires, et que la mère ne peut 
être considérée comme coupable 
d’infanticide.”

Bazar! Bazar .7c. 8c. 10 
.....................7c. 8c, 9c

Etoffes » robes.
Aux prix de la vente pour écouler le stock, 

DURANT CB MOIS, il sera fait des réduc. 
tiens importantes afin d’écouler les étoffes à 
robes d'hiver.

Chmqne pièce.
Chaque pièce d'étoffes à robes est RÉDUI

TE chez Stitt et Cie. Il faut que tout soit 
vendu durant ce mois.

le cotnmande- M. Authier organise une excursion 
à prix réduits sur les lignes de che
mins de fer Troy & Boston et D.& H. 
Co., en vue de faciliter aux canadiens 
les moyens de prendre part à la fête 
nationale, le 24 juin prochain, à 
Québec.

sous du--i
ils
dai
cetPour venir en aide à

l’Orphelinat Jtolnt - Joseph,
Sous le patronage de Mgr r Evêque d'Ot

tawa, des honorables MM. Langevin, 
Masson et Baby, et de M. T Orateur 

de la Chambre des Communes,

Jeudi, le 6 Février 1880
68 BUE BIDEAU,

(Ancien magasin de Chenet et Tassé.) 
Ottawa, 5 février 1880.

presque générale se manifeste, dit 
l’organe. Rien de plus vrai. lie peu
ple ne tarde pas à distinguer le véri- 
tablè talent , de la médiocrité 
tapageuse, et il a bientôt relégué dans 
l’oubli les parvenus ambitieux qui, 
oubliant d’où ils viennent, veulent 
poser en dictateurs..

' "A.*.—----------

dai
au:
un'V Qu

J
te 1

teaux ridelle.
Tous nos mantaaux d’hiver 

pour les éoouier durant ce mois.
Modes réduites.

Les articles de mode se vendent à meitié 
prix durant ce mois, chez Stitt et Cie.

Parures pour le soir.
Soies de toutes les nouvelles nuances pâ 
b pour les soirées.
Soies brocades, teintes pâles, ch#

MlLe Courrier de C Illinois dit qu’il n’y 
a pas màins de 4 millions de Cana
dien# Français qui vivent au Canada 
et aux Etats Unis.

Si le confrère pouvait nous donner 
l’adresse de ces quatre millions de 
canadiens-français, il rendrait un 
grand service à la nationalité.

dirZ et ]sont réduite
voi

1!■
le (

PETITE CHRONIQUE jou
fileVOL CONSIDÉRABLE
tioi[Pour le Canada-1

Six ou sept députés sont déjà ar
rivés.

Plusieurs livres bleus sont sortis 
des presses.

Les ministres siègent jour et nuit.
La session va commencer sans tâ

tonnements. Ce sera chose nouvelle. 
Pour l’ordinaire, les marches et con
tremarches absorbent trois ou quatre 
semaines. Pute viennent les feux de 
tirailleurs, (es escarmouches, en at 
tendant l’aitaqoe des gros bataillons. 
Une bataille rangée ne se livre ordi 
nairement qqte dans la sixième ou 
septième semaine.

Cette fois, pas du tout Feu rou
lant au premier abord Rrfri-an ! 
comme dirait Canrobert.

Si j’étais employé public et que je 
fusse un tant soit peu malade, comme 
je craindrairde voir les lignes sui
vantes courir dans les gazettes : “ M. 
un tel sera remplacé par M. un tel.” 
N’est-ce pas que ça récomforte 1 C’est 
pourtant la seule consolation que la 
presse offre aux employés qui se sont 
échinés au service.

Un correspondant du World, de 
New-York, publie un curieux article 
au sujet de la cour vice-régale du 
Canada. On sait qu’il est bruit que 
nous allons être gratte... gratifiés de 
cette institution. Le correspondant 
se donne le malin plaisir de récap 
1er les exploits- de toilettes, les irais 
de table, les traits de fantaisie de 
anciens gouverneurs, en remontant à 
plus de deux siècles. Cela rappelle 
la chanson :
Faites un roi> 'nos frères de Belgique, 
Finissez-en, morbleu, faites un roi !

Comme il ne faut 
choses trop loin, je 
que nous avons mieux qu’un roi et 
mieux qu’une république, et que 
nous n’entendons pas faire de parade 
en dehors dé nos moyens.

SAM’S HOTEL,Hier matin, les employés du ma
gasin de nouveautés portant le nom 
de u Liverpool Hoyse,” rue Rideau, 
s’aperçurent que des voleurs s’étaient 
introduiteavec effraction dans l’éta
blissement,dans le courant de la nuit. 
Les voleurs avaient dû pénétrer par 
une ruelle se trouvant en arrière du 
magasin et débouchant sur la rue 
Saint George ; pour se frayer un 
passage ils avaient brisé plusieurs 
vitres.

Les malfaiteurs n’étaient pas sans 
doute des voleurs de profession, car 
ils ont fait main-basse sur des objets 
de peu de valeur, sans toucher à la 
soie,aux gants,à la dentelle et à d’au
tres marchandises d’un débit facile 
et commodes à emporter.

La police commença des recher
ches actives, et hier soir le chef 
Sherwood parvint à arrêter les deux 
coupables dont nous taisons les noms.

Ils ont fait des aveux complets et 
ont remis à la police les marchandi
ses volées.

Us ont été condamnés ce matin 
par le magistrat de police,l’un à cinq 
ans de pénitencier, l’autre à un an 
de prison.

sai
les lad

Stitt et 1Cie.
La duchesse de Marlborough a 

donné un démenti formel à l’asser
tion de M. Parnell, qui l’a accusée 
publiquement, aux Etats-Unis, de di
riger la distribution des secours, dans 
son comté, d’une manière partiale et 
injuste Le démenti, transmis au 
Herald de New-York, par le télégra
phe, est signé par lord Churchill, au 
nom de la duchesse.

hieMonweline française.
Mousselines françaises bleu pâle, arôme, 

rouge, etc.

sid

sioiRue York, Cmebemirm.
Cachemires ea teintes pâles peur soirée. 

Stilt et Cie.

1
en

* lit»
d’oGants dekld.

Gants de kid 2 à 8 boutons,teinte d’opéra, 
aussi noirs et blancs.

EN FACE DU MARCHÉ, I
era
ferBas de soie.

Bas de sole pâle, aussi noirs, chee
'■

et.L’un des premiers Hotels 
d’Ottawa ch<

STITT ET Cie pai
Le Pall Mall Gazette de Londres, 

parlant des attaques de folie que le 
czar Alexandre vient de ressentir, 
rappelle que le roi Ferdinand II, de 
Naples, mort en 1859, succomba aux 
suites du choc nerveux que lui avait 
fait éprouver trois ans auparavant la 
tentative de meurtre commis sur sa 
personne par le régicide Milano.

gla
es et as Bue Sperlte poi
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BONNES CHAMBRES,
r
s

BONNE TABLE, )

sus
tac

M. le commissaire des terres de la 
couronne de Québec a nommé, dit- 
on, quelques gardes forestiers dans 
les divisions où le besoin s’en faisait 
sentir.

Gcs gardes-forestiers n’ont pas de 
salaire.additionnel. Leur seule rénu
mération consiste dans le produit des 
confiscations que les gardes-chasse 
sont autorisés à faire.

BONS VINS
fie,♦>
Va

LE VOL CHEZ i. CHABOT
■ v1—

Ce matiu, M. P. H. Chabot se fai 
sait raser chez 
l’hôtel “ Union
célèbre Patrick Crawley entra dans 
la salle. Apercevant M. 
battit en retraite, après avoir balbutié 
quelques mots. M. Chabot ne mit 
pas de temps à le suivre et le rejoi 
gnit bientôt sur le pont dès Sapeurs.
Il faut dire que Pat était tout 
de frais habillé et se pavanait 
dans des vêtements tout neufs 
que M. Chabot reconnaît parfaite
ment comme sortaûf de son magasin. m. PETIT désire annoncer <m* 
Quand Crawley a vû M. Chabot, dés- sdjolnt àtoh atelier de bijouterie et
Cendant quatre à quatre les escaliers d’horlogerie un magasin très com-
qui se trouvent au coin du magasin Pjet d? cigares, tabac, pipes, etc.,
de M. Petit, horloger, il s’est élancé etC-’etc'
r,1r-reuequai7^X9t.UrÜ Na 18, RUE RIDEAU
comptait sans son hôte. M. Chabot, COIN DU PONT DES SAPEOBS. 
après avoir requis les services du N.B.—M. PETIT profite de cette occasion
constable O’Leary, est parti en voi- poor remercier le grand nombre de clients 
ture, avec ce dernier, et a rejoint qui ont bien voulu l’honorer de leur paire 
Pat derrière la salle d’exercices [Drill D»ge et leur souhaiter une heureuse anné* 
shed). Pat avait été lâché par le pro- Ottawa, il iuillst 1879.—-24 dé*, 
priétaire du traîneau et courait à 
toutes jambes. Un signe du consta
ble O’Lieary l’a fait arrêter. Ce signe 
consiste à viser un revolver sur le 
fuyard, en lui disant : “Si vous bou
gez, je tire 1 ” Pat Crawley a donc 
été arrêté et emmené à la statioti.
Murder will out le vol aussi.

POUR VOTRE

Papier, Articles de Bureau
ET D’ECOLE,

ce,
COI

Les personnes visitant Ottawa durant la 
session feront bien de rendre visite à cet 
hotel.

Ottawa, 5 février 1880.

M. Charron, barbier, à 
n Hôuke,” lorsque le

pa:itu-
J

nenos Chabot, il disAIFSI QUE
po

LItto d’HIstolre, de Mères, 
ete., etc.,E. PETIT, 

Bijoutier et Horloger
quL'AFFAIRE D’OKA set
ait

La première couche de plâtre est 
posée sur les murs de tous les appar
tements des édifices parlementaires 
de Québec, mais on ne peut pas 
mettre là dernière couche avant que 
l’appareil du chauffage soit en parfait 
ordre. Tous les travaux de boiseries 
sont à peu près terminés, et la plu
part des escaliers sont prêts à être 
posés. Uncertain nombre de bureaux 
seront occupés après le premier mai.

1Le résultat du procès qui vient 
d’avoir lieu, à Aylmer, n’a surpris 
personne. On s’attendait à ce qui 
est arrivé. Dès le début, l’opinion 
publique avait prédit l’issue de l’af
faire. Il était évident que la "cou
ronne et la poursuite privée s’étaient 
fait illusion en croyant trouver à 
Aylmer une atmosphère plus calme 
qu’à Sainte-Scholastique, Dès leur 
arrivée dans la ville, les sauvages se 
voyaient les objets de démonstrations 
d’un cai aelère non équivoque de la 
part d’une partie de la population.

Jeudi, Son Honneur le juge Bour
geois renvoya les jurés, qui ne pou
vaient s’entendre, et mit ainsi fin au 
procès qui durait depuis une dizaine 
de jours.

La cause a passé par les même* 
phases qu’à Sainte-Scholastique. On 
n’a fait que répéter la première en
quête. Comme le lecteur a pu ou
blier quelque peu les faits, nous 
croyons devoir les résumer en quel- changements de programmes et de

DONNEZ VOS COMMANDES Apas pousser les 
dirai au World

po
25 ans d’expérience dans les meilleures 

maisons des principales capitalés du monde. SSUenseigne du livre ci-des sue
il a

LE SOLEIL LEVANT ris
N. B.—Toujours en mains, toute 

sorte de Jouets d’enfants et autres 
ohjels de fantaisie, le tout à très-bot 
prix -

dis
sol11 existe de par le monde littéraire 

un certain nombre de plumitifs, ha
biles à s’insinuer auprès des hommes 
du pouvoir, toujours prêts à mettre 
leur talent au service d’uu ministre, 
indifférents aux idées politiques, 
pourvu qu’ils trouvent une place 
d’officieux, et qu’ils servent ainsi d’in
termediaires, prétendus indispensa
bles, entre le public et les chefs du 
gouvernement. Ces hommes, on peut 
être sûr de les rencontrer sous tous 
les régimes, dans toutes les maisons 
politiques, souples et à l’affût, allant 
chercher le mot d’ordre, s’informant 
de ce qu’il faut dire et de ce qu’on 
doit cacher; peu leur importe que 
les cabinets se succèdent, avec des

<Simple question. Pourquoi ne 
trouve t-on pas à acheter des livres 
canadiens (français) sur le chemin de 
fer de Hull à Montréal et de Montréal 
à Québec, r

rst-ce la
Faut-il s’en, prendre à nos librai

res!
Nos écrivains ont-il fait des dé

marche» pourxobtenir icette permis-

Une petite Croisade me semble ici 
fort à propos.

Go
frs

1ETAL C. durive nord ?i faute de l’administration ?
pl!

MAR OH A B Y.

J* MARTEL Proprietaire-
Le Dr de Saint Georges, disait aux 

électeurs, avant que M. Angers eût 
posé sa candidature à Montmorency :

on m’avait tdo

pa
lae.

JeLA KEH.LEPBE

Huile Uanadleune!E " Messieurs, si au moins, 
né pour adven-aire un homme politique 
la trempe et de la valeur de M. Angers, je 
craindrais le résultât, mais la candidature 
de M. Valin ne fait que me donner con-

L’ex-député de Portneuf est donc 
satisfait : 11 à un adversaire tel qu’il 
le voulait et qui lui fera subir, dit on 
une défaite plus humiliante encore 
que la dernière.

ét<de Tout eh remérciant ses nombreuses prati- 
quea, les invite à venir lui rendre visite.

U a constamment en main un assortiment 
complet de

i m<■ 1m rei

I NON EXPLOSIVE,

lilas le gsllM imperial,

Livré à domicile.

Relieur n>n fait jamais (Tau- 
Je lui donne à couvrir la Case ZMon

tree, 1
du Pire Torn. Il me rend l’ouvrage 
ainai endossé : “ La Case du Père 
Tom. L”

Malgré mes explications et protes
tations, il ne vent pas.en démordre.

M VIANDES FRAICHES, 
SALÉES et

Ce
U
1)1—Bizarrerie de la langue française : 

On dit d’une personne “ qu’elle a 
quitté la terre ” juste au moment où 
elle va y entrer.

fe FUMÉES.CHATFIELD’S 81

SJ. MARTEL;
98, Su# Bidoau Ottawa, I, t* janvier, un.
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